
Mon Oncle - BT 11 / Western DDR

Soit une sculpture : Mon Oncle - BT 11, hypothèse générée par des raccourcis dont le titre restitue la lecture.
Soit une vidéo de Marie Voignier : Western DDR.
En commun : une histoire de transfert est-ouest.
Ce texte la développe sous la forme d’un récit fait de notes, il use de circonvolutions et d’ellipses, de sauts, de dérives et de trous. Il met
en œuvre une fiction de conjonction est-ouest au temps des 30 Glorieuses et de la construction de la DDR.
Où il sera question d'architecture qui renverse en apparence les modes de vision et de pouvoir, de transparence et d'opacité, de frontière
et d'internationalisation, de services secrets, de salon ménager, de parc d’attractions, de Far West et de camp de jeunes Pionier Ossi. Une
histoire de Frontier, de conquêtes de l’Ouest et de fin de la Grenze, de spectacle, de ville fantôme et d’effacement.

D’un paragraphe à l’autre, un élément, à chaque fois, permet le pivotement. Pas de linéarité donc, mais des pivotements. Les paragraphes
sont comme des plateaux tournants ; pour passer de l’un à l’autre il faut sauter de plateaux en plateaux.

I. Mon Oncle – BT 11

1. Logique du display du plateau tournant : pour les produits luxueux de préférence. Les salons d’automobile.

2. Mon Oncle. Jacques Tati. Les Trente Glorieuses. Le boom des salons d’art ménager.
Dans Mon Oncle, la maison Arpel est pour sa propriétaire un robot ménager assurant la fonctionnalité des tâches (futurisme de la
cuisson au laser…) ; « tout communique », s’exclame-t-elle. La maison ultramoderne, inspirée des formes du Bauhaus, fonctionne sur le
modèle de l’usine « Plastac » de son époux. Dans les années 50 et 60, de programmes d’avant-garde, les formes du modernisme sont
devenues un simple article de mode standardisé.

3. BT 11. Référence, série, modèle, les produits (composants électroniques, voitures, aspirateurs) se déclinent en une marque suivie du
nom propre - lexique choisi en fonction des connotations marketing (relation au désir) très précises - d’une série, puis en nombres pour
identifier le modèle, selon la logique des séries. Généralement, plusieurs séries et plusieurs modèles de série par an renouvellent
l’offre de façon permanente pour une sollicitation libidinale maximale du consommateur.

4. Beobachtungsturm 11. Le modèle principal et unique de miradors de la DDR qui jalonnaient la ligne de frontière est-allemande sur
toute sa longueur, dans la campagne. C’est pas bien difficile, il n’y avait qu’un modèle. Vision horizontale du chasseur.

5. Horizontalité versus verticalité. Jacques Lagrange, qui conçut pour Jacques Tati la Villa Arpel de Mon Oncle, puis Tativille, la ville de
Playtime, a par ailleurs réalisé les sols glissants de l’Université de Jussieu et de la Gare Montparnasse. Plates-formes lisses d’une ville
tournée vers le futur. Circulations. Plus de centres ni de frontières mais des nœuds.



6.  Espace générique, nœuds, échanges. Playtime commence dans un espace aseptisé, dont on comprend peu à peu qu’il s’agit de l’aéroport
d’Orly. L’aéroport est un espace générique, standardisé, un non-lieu transposable aux abords de n’importe quelle métropole de la
planète.

7. Orientée en principe vers un futur, la maquette modélise la virtualité du projet. La maquette d’architecture extrait un territoire (en
principe réel) pour installer un bâti à la fois par extrusion et par intrusion. Extraction / extrusion / intrusion.

8. Venons-en au fait : une maquette au 1/5è du BT11, ce BT 11 mis hors d’usage en 1989.
Plexiglas transparent et fumé, profilés aluminium, inox, laque noire. Un objet luxueux et semi transparent, trop pour un mirador et trop
pour une maquette.
On oscille entre le modèle d’une tour de contrôle d’aéroport, un luxueux phare, un projet d’habitation moderne pour zone inondable, une
maquette de pavillon de Dan Graham, un lampadaire, un château d’eau aquarium, un trophée géant…
Mon Oncle - BT11 est à la fois architecture et sculpture. Mon Oncle – BT 11 pourrait être la maquette d’un pavillon aux parois vitrées de
Dan Graham (et sa forme octogonale évoque certains projets de l’artiste).

9. Mon Oncle - BT 11, dont les matériaux et la technologie évoquent les années 50/60 de la guerre froide, semble sortir de l’univers d’un
agent secret. Cinéma.
 Il abrite un dispositif de traduction, d’encodage : des informations sur le trafic aérien local sont traduites en intensités lumineuses via
un modulateur son / lumière très simple. Ces informations, captées en direct par un récepteur radio de fréquences aviation, nous sont
inaudibles : elles sont traitées en tant que simples signaux sonores déterminant les variations lumineuses. Espionnage aviation.
Un BT 11 relais, héritier à la fois des signaux de fumée et des systèmes d’encodage employés pendant la guerre froide par la NSA,
National Security Agency (chargée de l'espionnage des télécommunications et de la mise au point des systèmes de codage et de cryptage
des messages). Baroque électronique.

10. Les effets spéciaux dans l’espace scénarisé sont la marque de fabrique de ce que le sociologue américain Norman Klein appelle le
baroque électronique, dérivant du divertissement otanisé de l’ère de la guerre froide: l’architecture à thèmes narratifs sort des centres
commerciaux et parcs d’attractions pour envahir les villes. Le programme d’investissements culturels soutenus pendant la guerre froide
par l’OTAN en matière de télécommunication et de miniaturisation des ordinateurs et des radios est à l’origine de notre culture
consumériste électronique. L’hypothèse de Klein est que, après 1989, le capital militaro-industriel irait s’amenuisant, tandis que,
inversement, le capital du divertissement allait croissant, jusqu’à ce qu’enfin toutes les formes de l’industrie lourde partagent les
mêmes logiciels avec le cinéma, les agences de publicités ou les architectes de centres commerciaux.( Cf. Norman Klein, Architainment, in
Au-delà du spectacle, centre Pompidou, 2000). C’est un peu l’univers métropolitain mutant décrit par Rem Koolhaas dans New York Delire,
Un manifeste rétroactif pour Manhattan.
 

11. Retour en 1958. À certains moments, la villa Arpel de Mon Oncle, maison otanisée, a un comportement étrange : elle active ou désactive
des fonctions selon une logique qui lui est apparemment propre, devient autonome, introduit le désordre, devient Golem.

12. Est-ce qu’un titre peut, à lui seul, autoriser la conjonction, l’hybridation, la greffe, réalisée dans la sculpture, entre l'Architecture
Internationale propre aux 30 Glorieuses et un fait autobiographique singulier, d'une tout autre provenance ?

13. J’ai vu pour la première fois un BT 11 au début des années 90, en rendant visite à mon oncle. Il me conduisit sur son ancien lieu de
travail, jusqu’ici une zone militaire interdite: il était officier de frontière en Thuringe (RDA), dans une base qui contrôlait
l’imperméabilité de la frontière d’avec la Bavière (RFA). Là, il y avait un village de 50 habitants, Mödlareuth, que les Américains
appelaient Little Berlin : il était divisé en deux, la frontière entre la RDA et la RFA passait au milieu.



Entre 1958 – sortie de Mon Oncle – et 1967 – sortie de Playtime, il commença à travailler à la surveillance de cette frontière, concrétisée
en 1962 : la simple ligne de barbelés devient un mur de béton. C’est aussi à cette date que ma mère passa le mur de Berlin,
Friedrichstrasse, d’est en ouest. C’est en ouvrant récemment son dossier de la STASI, l’équivalent en RDA du KGB, que mon oncle Wilfrid
découvrit qu’on ne lui avait pas fait gravir plus d’échelons tout au long de sa carrière à cause de la fuite-trahison de ma mère.

II. Playtime L’espace scénarisé de Tativille

 1. Mon Oncle - BT 11 au 1/ 5è de l’échelle réelle comme les décors de Tativille, la ville de Playtime construite de toutes pièces sur un
terrain de 15000m2, avec tout le mobilier urbain et des gratte-ciel déplaçables, sur roulettes. Tativille apparaît délibérément comme
espace scénarisé. Les matériaux de mon BT11, luxueux et industriels, low-tech et high-tech, trouvent leur origine dans ce Tativille de
(faux) verre et acier. Tativille, la ville Mies Van Der Rohe, entérine la digestion des avant-gardes architecturales par l’Architecture
Internationale des année 60 propre aux banques et aux consortiums.

2. Tativille est un labyrinthe de parois vitrées fonctionnant sur le monde binaire réversible ouvert / fermé. Dans l’espace ouvert, la série
de bureaux cloisonnés vus d’en haut sont des cubes creux en acier de Donald Judd. Il n’y a pas de centre. Une hôtesse assise sur un
fauteuil giratoire change constamment d’axe, achevant l’explosion des repères pour M. Hulot.

3. Avec Playtime, « le temps des loisirs », l’ Architainment (Norman Klein a baptisé ainsi l’industrialisation architecturale du
divertissement) ne concerne pas uniquement Las Vegas, mais peut fonctionner très bien avec l’Architecture Internationale si on pousse sa
logique à l’extrême d’une ville. Les surfaces lisses, réfléchissantes de Tativille à la fois contredisent et radicalisent l’espace scénarisé:
elles travaillent un espace sadique et jouissif, conçu pour et contre le visiteur. Norman Klein : « Imaginez-vous en train de traverser une
enfilade de ruelles ou de pièces. L’espace qui s’étend entre celles-ci a été scénarisé à votre intention. J’entends par là une rue ou un
intérieur où le spectateur s’imagine être le personnage central d’une histoire imaginaire ».

4. Mon Oncle – BT 11 . Réflexion et éblouissement alternatifs et discontinus du spectateur par la scansion lumineuse. Tac…tac-tic-tac.
Stroboscope de boîte de nuit qui aurait perdu le rythme, associé à la transparence et la réflectivité empruntées à l’architecture
Internationale, faite pour voir et être visible.

5. L’appartement-aquarium des époux Schneider, dans Playtime, met en vitrine la vie privée de ses occupants dans une dialectique privé /
public. L’intimité est spectacle - préfiguration du Loft. Permettre aussi la surveillance réciproque des concitoyens. Jacques Tati anticipe
ici le projet de Dan Graham Alteration to a Suburban House (1978) : la maquette d’une petite maison de banlieue dont la façade a été
remplacée par un panneau de verre transparent doublé à l’intérieur par un miroir sans tain qui partage la maison en deux. Le projet
analyse par un dispositif perceptif des scénarios sociologiques et comportementaux.

6. Tativille déjà permettait d’observer notre propre futur comportemental :
Jacques Tati a tourné Playtime au format 70mm. Ses plans larges lui permettent d’organiser dans le moindre détail des chorégraphies
simultanées de comportements et de gestes, au sein d’une architecture monochrome gris acier qui soumet ceux-ci à un régime de visibilité
panoramique abolissant les délimitations. Il y a effet d’étrangeté et d’anticipation sur ces questions dans Tativille qui pourrait en faire
une ville de science-fiction. François Truffaut : « C’est un film qui vient d’une autre planète où l’on tourne les films différemment.
Playtime c’est l’Europe de 1968 filmé par le premier cinéaste martien ».



III. Pouvoir et optique

1. Dans le monde du business, la transparence c’est aussi l’opacité. La stratégie de la vitre sans tain, matériau des multinationales et des
banques, assume une double fonction : surveillance (pouvoir de rendre chacun, employés, habitants, visible aux autres) et dissimulation.
Transparence, internationalisation des rapports, et communication sont les valeurs véhiculées artificiellement par la transparence
feinte du matériau qui renvoie l’image de l’environnement, pour soustraire au regard ce qui se passe derrière les façades. Les immeubles
sont de pures surfaces sans profondeur comme les objets de Jeff Koons. Il y a des connivences ambiguës entre l’architecture de verre des
immeubles de bureaux et des banques et une forme de totalitarisme.

2. Le mirador BT-11 relève d’un ancien dispositif de vision, le panoptique, qui oppose à cette idéologie de la transparence et des échanges
un regard unilatéral et panoptique. Ce mirador à la forme octogonale procède du dispositif de la prison de Bentham : il permet le
contrôle rationnel d’un territoire clos, de frontières et d’un certain nombre d’individus par un regard unique et omniscient.

3. Inversement, en RDA, la surveillance n’était pas seulement verticale, elle pouvait être aussi horizontale et généralisée -  comme avec
Alteration to a Suburban House de Dan Graham –, lorsque des habitants lambda étaient tenus de faire un compte-rendu détaillé à la STASI
des faits et gestes les plus routiniers des voisins qu’ils devaient épier.

IV. Western DDR

1. Mon Oncle – BT11 est la fiction d’un mirador de la DDR construit avec les matériaux de la ville libéraliste. Son dispositif lumineux,
remplaçant le projecteur qui équipait le mirador DDR, emprunte à la fois à l’industrie du spectacle et à l’encodage des services secrets.

2. Western DDR est une vidéo de l’artiste Marie Voignier, réalisée en 2005.
Comme Mon Oncle – BT11, elle raconte une conjonction Est / Ouest, un transfert entre deux régimes, deux systèmes politiques et
économiques.
Western DDR est un documentaire qui pourrait être une fiction. Une voix-off énonce factuellement : « Silver Lake City est un parc
d’attractions sur le thème du western qui n’aura été ouvert qu’une saison. Un village de cow-boy a été entièrement reconstruit dans un
ancien centre de vacances communiste de RDA à Templin au Nord de Berlin. » (où Angela Merkel, la nouvelle chancelière de l’Allemagne, a
passé son enfance). Décors d’une ville fantôme du Far West vidés de tout visiteur, après la faillite. « À près de 50 Km de la frontière
polonaise, Silver Lake City comptera un music-hall, plusieurs saloons, une église, une forge, des boutiques, une banque et un cimetière ».
Cadrage sur une fenêtre de baraque en bois dans l’embrasure de laquelle apparaît la silhouette d’un cow-boy. Il est là, mais en réalité il
n’existe déjà plus. Une image actuelle, filmée aujourd’hui, mais qui appartient au passé. Le film glisse lentement vers le récit, à partir de
témoignages prélevés sur place. La fiction s’introduit dans les jeux temporels faits d’allers et retours entre le présent et différentes
strates de passé. « Tous les jours, elle entendait au loin des coups de feu, des cris et elle se disait : tiens, c’est l’heure de l’attaque de
la banque ». Multiplicité des voix. Donner une voix à l’autre, prendre la voix de l’autre. Identités troubles.

3. Un parc d’attractions de Western aménagé sur le site d’un camp de Pionier - l’organisation de jeunesse de la DDR fondée en 1948. Que
« Pionier » provienne du même terme que les pionniers du Far West, ces colons de la conquête de l’Ouest, est assez troublant. Les camps
de vacance de Pionier étaient destinés à élever les enfants dans le mythe du parti, dans l’esprit de la construction commune de la DDR.
Alors que le front pionnier en DDR était temporel (les enfants), en Amérique il était spatial (conquête religieuse d’une terre). De part et
d’autre, il s’agit de la téléologie de la fondation d’un pays: les enfants élevés selon la ligne du parti contribuent à créer la DDR sur les
ruines de l’Allemagne nazie (quitte à en oublier les démons), comme les pionniers ont fondé l’Amérique en progressant sur un terrain
sensé être vierge.



3. Dan Graham décrivait le parc d’attractions comme l’aboutissement de l’utopie de l’Amérique indissociable de son convertissement en
spectacle (Rock my Religion, Les Presses du Réel). L’industrie du spectacle prend naissance au moment même où la conquête de l’Ouest
prend fin. 1890 marque la fin de la résistance indienne armée et la déclaration de la fin de la « Frontier » (le front pionnier). Au même
moment, dès 1883, William Cody, alias Buffalo Bill, entreprend de transformer sa vie en spectacle en créant le Wild West Show. Les
différents numéros magnifient la légende de l’Ouest en mettant en scène tireurs d’élite, cavalcades, diligences attaquées par des
Indiens. En quelques années, le succès du spectacle gagnera l’Europe et propagera un Ouest « synthétique » fait de gestes et d’épisodes.

4. Western DDR, en voix-off : Toute la journée, des acteurs joueront en boucle dans ce décor quatre séquences de type western : une
attaque de banque stoppée par un shérif tirant sur un gangster perché sur un balcon, des danses d’indien, une partie de poker et un
spectacle de french cancan. Par souci d’authenticité, Silver Lake City réussira même à attirer une famille indienne de quatre personnes
du Dakota du Sud. Silver Lake City n’a pas hésité à rejouer d’un ressort des expositions coloniales (Cf. Zoos humains, de la Vénus
Hottentote au Reality Show, Marseille, 2001). Le parc d’attractions, comme le mirador panoptique ou l’Architecture Internationale décrite
plus haut, constitue un dispositif de vision original dans lequel regard, architecture, pouvoir et contrôle de l’altérité sont intimement
liés. À Coney Island, le tout premier parc d’attractions, à New York, on montrait des Freaks show.

5. Vers 1930, le constructeur automobile Henry Ford et d’autres Américains conservateurs s’inquiètent du succès du jazz, et tentent de
trouver des racines musicales Whasp en mixant ballades anglaises, airs des cow-boys de l’ouest et paroles glorifiant le Sud. Cela donna
la musique country.
J’ai été surprise de voir deux musiciens américains chanter de la musique country lors d’une fête chez un autre oncle au nord-est de
Berlin, quelques dizaines de kilomètres au sud de Templin. Partis faire leur service militaire en RFA, ils ont finalement élu domicile en
Allemagne. Country DDR.

V. Western de l’anti-action

1. Retour à Templin. Silver Lake City, vide. Parfois des inclusions, comme un flash-back. Des cow-boys se préparent  nonchalamment à
l’attaque de la banque ou à défendre la ville contre les Indiens.

2. L’attaque des Indiens sans le cinéma. Répétition simple du geste. Effet d’étrangeté très forte de ces scènes qui ont l’incongruité de se
passer réellement, même si cette réalité est celle de la représentation. On a appris à voir l’attaque des Indiens (et les Indiens) exister
par le western, et vice-versa. Vision de l’action éduquée par le travail de montage au cinéma qui, par le cadrage, les coupes et la
simultanéité, restitue la précipitation de l’action. Ici on a l’attaque sans la tension psychologique de l’attaque et la perspective du
dénouement. L’action sans action, simplement rejouée. Les scénarios sont traités malgré eux sur le mode de l’anti-action.

3. Dans les années 60, la Judson Danse Group (influençant Robert Morris) s’attachait à répéter les gestes de la vie quotidienne dans une
recherche minimaliste et performative du mouvement dans l’espace. Brandir son colt, le faire tourner maladroitement autour de son
pouce avant de le recoincer dans sa ceinture : saisi dans un moment d’attente, dans un temps d’ennui, l’employé costumé semble vouloir,
par la répétition, vider le geste de son sens et de toute stylisation. Il joue malgré lui un rôle, sans réelle conviction, et comme au
ralenti.

4. Ride In the whirlwind et The Shooting deux Western de Monte Hellman (1967) qui refusent la scénographie. À plusieurs moments, les
cow-boys s’ennuient ferme, se le disent, tuent le temps. Il y a un enregistrement à vide de la temporalité. Dans les scènes de fusillade, on
est aussi à la limite de l’absurde, les balles sifflent dans tous les sens sans obéir à une quelconque logique. Monte Hellman réalisa



ensuite un road-movie, Two-Lane Blacktop (1971). Dans le road movie, l’errance se substitue à l’action de la quête. Easy Rider (1969) :
Dennis Hopper et Peter Fonda retraversent à l’envers, d’Ouest en Est sur leur Harley Davidson, les Etats-Unis, enterrant au passage le
mythe westernien. Les sauvages, ici, ce sont les descendants des pionniers d’hier.

VII. Est-ouest : effacements, travestissement

1. Michael Jackson et la supplantation. En 1995, à Berlin, à Alexanderplatz, j’ai découvert avec stupeur, en sus d’innombrables enseignes
qui avaient soudainement poussé comme des champignons, un Michael Jackson géant en bronze posté sur les barres d’immeubles en
préfabriqué typiques de la DDR. Pour la sortie (le bombardement) de son album History, Michael Jackson se présentait là comme un
guerrier du nouveau millénaire, torse bombé et poings serrés propres à la statuaire du réalisme socialiste, avec le même regard glacial
et déterminé que les statues des dirigeants soviétiques. Un monument commémoratif pour le futur glorifiant la personnalité de Micky.
L’impérialisme américain, contre lequel les Pionier Ossi avait été élevés, reprenait les formes stylistiques du réalisme socialiste (à partir
de l’hyperréalisme américain), pour décréter que l’histoire était faite désormais par Michael Jackson, dirigeant le régime de
l’entertainment et entérinant par là l’otanisation de la culture.

2. Un mirador BT 11 transparent. Silver Lake City. Surface lisse argentée, réfléchissante comme les parois vitrées des immeubles de
multinationales. Un parc d’attractions pour effacer le passé immédiat de l’ex-RDA. La conquête de l’Ouest à toute vitesse.

3. Salt Lake City. Silver Lake City. Norman Klein, encore (The History of Forgetting : Los Angeles and the Erasure of Memory) : « Les
tueurs entrent dans l’oubli sous un pont à Silver Lake Boulevard, à la limite de Echo Park. À l’instar de Temple-Beaudry, ces sites ont une
identité sombre car ils suggèrent l’absence, l’accès à une absence totale de mémoire, un endroit approprié pour se débarrasser d’un
corps ».
L’imaginaire coextensif de l’oubli. L’espace lisse argenté pour se débarrasser d’un corps.
Ici, il ne s’agit jamais vraiment de destruction, mais de travestissement.

4. « Il sait qu’ils n’ont pas rasé les bâtiments de l’époque. Ils n’ont rien détruit, ils ont seulement aménagé ». Le film de Marie Voignier est
une sorte d’enquête sur un site, devant les effacements successifs : la faillite d’un parc d’attractions dont il ne reste plus que les
décors. Ville fantôme. Une ville du Far West remplaçant elle-même un village de vacances de la DDR, aux allures de vrai camp. Camp avec
tour de surveillance, en effet, comme une DDR en miniature, une DDR pour enfants : « Le cavalier rouge est encore là. La tour de
surveillance aussi est encore là ». Le mirador réduit Mon Oncle-BT11 : mirador pour camp de vacances DDR ?
Dans ce film, il est question de fantômes, de mémoire, et d’une réalité historique et sociale. Fantômes des Pionier devenus ces adultes
visiteurs, attirés un court temps par le parc d’attractions qui incarnait le mythe de l’Ouest ; fantôme des gens qui y ont travaillé.
Fantômes des Indiens, et finalement des cow-boys. Fantôme de l’Allemagne de l’Est et défaite des deux régimes. Une conquête de l’Ouest
qui a raté.

5. Histoire de travestissement, encore, et de passage est-ouest.
En automne 1962, robe occidentale, simple sac à main pour tout bagage et chewing-gum à l’appui, ma mère a opéré un travestissement afin
de traverser le mur de Berlin en apparente légalité. Traversée de la frontière, d’Est en Ouest. Le changement d’identité s’est opéré
grâce à un laissez-passer journalier pour citoyen ouest-allemand introduit par un complice, et grâce au passeport emprunté d’une fille de
l’ouest qui lui ressemblait étrangement, sur la photo. Accélération du temps, moment décisif, après un été d’attente, planquée dans une
chambre pour échapper au service obligatoire dans les champs de pommes de terre. Il s’agissait de jouer un rôle, mais ici ce n’était plus
que de la représentation: désormais, en passant le mur, elle était allemande de l’ouest, définitivement.
Pendant ce temps-là, mon oncle surveillait la frontière, près du lieu où ils ont grandi ensemble.


